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     Le jeudi 11 février 1965, Valéry Giscard d’Estaing s’apprête à prendre la parole à la Maison du Droit rue d’Assas à propos de la réforme du système monétaire international.  Alors qu’il pénètre dans le grand amphithéâtre parisien, le ministre des Finances français est accueilli par un chahut « amical » de sifflets à roulettes.  On lui crie de s’asseoir.  Il reste debout et décide de s’adresser à son auditoire sans lire ses notes.  Il cite le plan Rueff XE "Rueff, Jacques" .  Les « hou, hou » fusent.  Quelque peu décontenancé, il harangue les 3 000 étudiants présents : « ayant beaucoup de personnes à nommer, nous allons pouvoir mesurer à vos applaudissements qui vous appréciez le plus »
.  À l’évocation du nom de Triffin, un tonnerre d’applaudissements retentit.  

Toutes choses étant égales par ailleurs, Triffin apparaît bien être un homme non seulement célèbre mais aussi populaire.  Tant la presse française
 qu’américaine
 ne manque pas de souligner le succès, présenté comme inattendu, qu’a obtenu l’économiste né à Flobecq.  

Triffin a à son actif d’avoir été consulté par John F. Kennedy dès l’été 1959, soit avant son élection en tant que président des États-Unis, et d’avoir en même temps servi de conseiller à la toute jeune Commission des Communautés européennes.  Mais personne dans les cercles du pouvoir français ne comprend comment ce petit homme d’origine belge enseignant en anglais dans une université américaine a pu faire passer auprès d’un public étudiant français un message a priori aussi abscons que celui portant sur la réforme du système monétaire international.

Cette renommée que connaît Triffin au milieu des années 1960, et qui ne se limite ni aux États-Unis où il exerce ni à la France où il se fait entendre, est difficile à expliquer.  Il faut au premier chef comprendre comment Triffin s’est fait.  C’est dans cette perspective qu’il a paru utile de décrire le plus complètement possible les quarante premières années de la vie et de l’œuvre de Robert Triffin, le terminus ad quem étant motivé par la fin mise par Triffin à ses fonctions officielles au sein de l’administration américaine, expérience après laquelle il s’investit dans une carrière académique qui lui offre l’opportunité d’aborder son rapport à l’autorité sous un autre angle.  Il conquiert une indépendance qui l’autorise à clamer haut et fort ses idées sans plus devoir être soumis à une autorité hiérarchique avant toute publication, le corollaire négatif de cette liberté étant un éloignement du processus de décision.  Après 1951, c’est une nouvelle approche, une nouvelle méthode – peut-être davantage axée sur la pratique des « réseaux sociaux » – mais aussi de nouvelles ambitions que Robert Triffin mobilise.

Au cours des quatre décennies évoquées ici (1911-1951), Triffin connaît quatre mutations : de l’enfant au jeune intellectuel ; du jeune intellectuel à l’économiste ; de l’économiste au conseiller et enfin du conseiller au professeur.  Ces quatre mutations, intimement liées à autant de reconfigurations réticulaires, constituent la trame de la thèse de doctorat dont les résultats sont brièvement exposés ici. 

De Flobecq à Louvain (1911-1932)

Le village, Flobecq, au sein duquel Robert Triffin voit le jour est situé en zone frontalière.  Il s’étend sur un territoire de 2 317 hectares situé entre les Ardennes flamandes et la France.  Il est caractérisé par un paysage champêtre et bucolique qui séduit des apprentis-peintres comme René Magritte
.  En ce début de siècle, ses habitants – ils sont un peu moins de 4 000 – ne sont économiquement pas à plaindre.  L’économie locale a connu un essor assez remarquable, grâce notamment au tabac et au commerce transfrontalier
.

Dans cette région caractérisée par le croisement de différentes cultures, langues et religions, Triffin fait ses premiers pas dans une maison où cohabitent une dizaine de personnes.  À l’âge de sept ans, il a été confronté à un changement d’univers.  Il a été contraint, par le choix de ses parents, à déménager dans une autre zone frontalière, franco-belge cette fois.  Le contact avec Flobecq s’est étiolé ; Triffin est devenu, par les circonstances de la vie, un enfant unique aux côtés de ses parents.  Ces circonstances, combinées à une sécurité financière accrue, lui ouvrent des portes : Robert Triffin sera le premier membre de sa famille à pouvoir se consacrer aux études.  C’est une chance mais aussi un handicap : à la fin de sa scolarité primaire, son isolement se renforce encore par la distance intellectuelle qui se marque par rapport à ses condisciples.

Au tournant des années 1930 à Louvain, l’ambiance est diamétralement différente.  Triffin y découvre une ville dix fois plus peuplée que son village (40 000 habitants) qui subit de plein fouet la crise économique.  Les fortunes familiales, particulièrement dans l’industrie textile, qui financent les études de leurs enfants s’étiolent ; l’offre de bourses diverses et variées diminue et les diplômés ne sont plus aussi assurés de trouver une bonne place à la fin de leur cursus. La période louvaniste constitue quant à elle indéniablement le berceau intellectuel de Triffin, tant par la formation directe (les cours suivis) qu’indirecte (l’expérience journalistique) qu’elle lui permet d’accomplir.  

Lorsqu’il arrive à Louvain en 1929, Triffin fait, naturellement, partie des « manchabals », qualificatif associé aux étudiants qui assistent assidûment et passivement aux cours.  Cette discipline est dictée non seulement par l’habitude mais aussi et surtout par une obligation intérieure – celle de prouver qu’il mérite de poursuivre ses études et d’obtenir une bourse sans laquelle il serait forcé de renoncer.  Il n’y a cependant dans cette exigence aucune incompatibilité avec un engagement hors de la sphère strictement académique dès lors que Triffin a prouvé et s’est prouvé qu’il était capable, sur le plan intellectuel, de tenir la dragée haute à ses condisciples.  Deux ans après son entrée à l’université, un tournant s’opère ainsi à l’occasion d’un déménagement.  Triffin quitte la rue de Namur pour s’établir rue Sainte-Anne.  C’est là qu’il fait la connaissance de Paul Delcorde XE "Delcorde, Paul" , un étudiant « candide »
, tout comme lui, qui est arrivé à Louvain en 1930 après avoir passé un an à l’ISL.  Par son entremise, il découvre Auguste Marin XE "Marin, Auguste" 
.  Cette double rencontre bouleverse le schéma des relations sociales de Triffin.  Il garde et noue des contacts avec des anciens de Kain (Pierre Piron, Jules Parfait XE "Piron, Pierre" ) mais découvre, via les étudiants bruxellois (Paul Delcorde, Auguste Marin) un milieu intellectuel très actif où d’autres partagent ses questions, ses révoltes.  Lorsque Jeune Europe publie les « confessions » d’Abdelkrim XE "Khattabi, Abdelkrim el-"  affirmant avoir acheté des armes auprès d’industriels français du Creusot
 ou lorsque La Cité chrétienne salue la façon dont L’Avant-Garde rend compte, à l’occasion du pèlerinage de Langemarck, du vécu des troupes allemandes hébergées en Belgique pendant la Première Guerre mondiale
, Triffin est personnellement et intimement concerné.  Il a gardé un souvenir ému du soldat allemand à peine sorti de l’adolescence qu’il a côtoyé pendant la guerre à Flobecq avant qu’il ne se fasse tuer
.  Son frère a fait partie de ces « troupes françaises et [des] volontaires étrangers [qui] vont se faire tuer au Maroc pour le « pacifier » (…) et [qui] sont mitraillés par des engins français »
.  Il s’approprie ce côté extra-académique, intellectuel et bohème de l’université qui devient aussi un peu le sien.  Si en 1932 il apparaît toujours comme un « manchabal » assistant à des cours de pandectes où il se retrouve quasiment seul, l’année suivante on le retrouve avec les « astèques » de L’Avant-Garde
.   Au même moment, il quitte son domicile fictif bruxellois pour s’établir administrativement à Bois-de-Lessines où ses parents sont revenus s’installer après avoir mis un terme à leur exil français.  Ce changement semble témoigner de deux évolutions.  D’une part, Triffin n’a plus besoin de la capitale pour respirer : L’Avant-Garde lui offre ce service in situ à Louvain.  D’autre part, il renoue avec ses racines.  

L’université ne peut servir de référence à un enracinement profond ; la région de Flobecq par contre, avec les liens familiaux distendus mais durables qui y sont ancrés, peut remplir cette fonction.  Ainsi naît sans doute une affection particulière pour une région qui devient le symbole d’un foyer stable dont Triffin, de plus en plus globe-trotter, sera longtemps privé.

Par ailleurs, l’identité générationnelle de Triffin demeure très forte durant ses années universitaires.  Cette constatation est logique dès lors que la plupart des étudiants qui terminent leur cursus – et vieillissent – quittent aussitôt l’alma mater.  Si le massacre qu’a constitué le premier conflit mondial ne paraît pas avoir d’importance décisive sur la cohérence de cette classe de jeunes intellectuels, il en va autrement de l’effet produit par la « crise » qui, d’apparence essentiellement économique, est en réalité profondément sociétale.  Car l’identité de l’environnement de Triffin, homogène au niveau générationnel, ne forme pas un monobloc sur le plan idéologique.  Cette diversité est caractéristique de la « grande famille intransigeante » évoquée par Émile Poulat pour désigner « ceux qui rejettent le capitalisme d’en haut et le collectivisme d’en bas » et qui se sont engagés aussi bien dans le pacifisme que dans le fascisme
.  Les proches de Triffin ont en commun de ne pas vouloir assécher le monde dans une représentation politique unique.  Ils se démarquent souvent des mouvements extrêmes comme le communisme, le libéralisme anti-calotin, le sectarisme linguistique ou le rexisme qui tous cristallisent leur action dans la recherche d’un statut monopolistique au service de l’idéologie qu’ils défendent.  Par contre, ils acceptent le projet de Jacques Leclercq XE "Leclercq, Jacques (chanoine)"  et se reconnaissent dans cette « jeunesse intellectuelle catholique » qu’il décrit fin 1929 dans les Cahiers de la jeunesse catholique.  

Louvain (1932-1935)

La période 1932-1935 est caractérisée par une instabilité économique croissante.  Les pays du Bloc de l’or, à l’instar de la Belgique, absorbent le choc qui en découle en maintenant une politique déflationniste à laquelle il n’est mis un terme qu’en 1935 avec la dévaluation du franc belge.  Sur le plan social, les effets de cette politique se font durement sentir et provoquent, dès 1932, de larges mouvements de grèves face auxquels le gouvernement réagit en recourant aux pouvoirs spéciaux.  Parallèlement, les réflexes identitaires se renforcent.  Alors qu’en 1911 l’université de Louvain s’ouvrait timidement au monde néerlandophone, vingt ans plus tard l’unilinguisme administratif est la règle dans les deux principales régions du pays.

Pour lutter contre les dissensions communautaires, la hiérarchie ecclésiastique a poussé à la fin des années 1920 les jeunes intellectuels catholiques à se désengager de la politique.  Mais l’attrait de celle-ci est trop fort.  Si les étudiants délaissent les partis politiques, ils s’investissent dans des mouvements comme le Verdinaso (créé en 1931) ou des journaux comme L’Avant-Garde qui n’ont d’a-politique que la description qu’ils veulent bien faire de leur action.  Ils se montrent par ailleurs de plus en plus attentifs à l’évolution des régimes qui les entourent, notamment en France, en Allemagne et en Italie.  La communauté transalpine immigrée participe d’ailleurs grandement à importer le débat, notamment à Louvain, entourant le fascisme.

De 1932 à 1935, Robert Triffin s’ouvre au monde.  En 1932, il n’est plus du tout l’élève qui ne connaissait l’extérieur que par les lectures publiques du Blé qui lève au collège.  Après avoir réussi très brillamment sa candidature en philosophie et lettres, il ne se contente plus de préparer la suite, à savoir la candidature en droit.  Il élargit le cercle de ses connaissances tournaisiennes à des Bruxellois, Paul Delcorde XE "Delcorde, Paul"  et Auguste Marin XE "Marin, Auguste"  en tête, qui ne sont pas uniquement de nouveaux condisciples.  Ce sont avant tout de nouveaux amis avec lesquels il entend conserver des attaches durables qui se concrétiseront dans la création de liens familiaux, Delcorde devenant le parrain de l’un de ses enfants.  Lorsqu’il rejoint les rangs de L’Avant-Garde, ce n’est pas tant via les Bruxellois qu’avec eux.  

Le projet journalistique transcende les clivages, notamment géographiques, en mobilisant des Bruxellois, des Namurois et des Louvanistes, au premier rang desquels les Tournaisiens avec lesquels Triffin n’entend pas rompre les ponts
.  Parallèlement, Triffin manifeste également sa curiosité intellectuelle à l’égard tant du cadre national qu’international par d’autres canaux que L’Avant-Garde.  Il s’inscrit en 1932 aux cours de la première année de la licence en sciences politiques et diplomatiques.  C’est probablement à cette occasion qu’il est conduit à analyser et à présenter l’ouvrage de Lucien Romier XE "Romier, Lucien"  comparant l’Europe et les États-Unis
.  Dès lors, son attrait pour le Nouveau Monde ne cesse de grandir, comme en témoigne sa fascination pour le Voyage au bout de la nuit publié par Louis-Ferdinand Céline en 1932.

L’Avant-Garde constitue un socle décisif sans lequel Triffin n’aurait jamais fréquenté le salon des Didier et ne se serait pas frotté aussi intensivement aux enjeux de politique nationale et internationale.  Cependant, s’il lui donne l’opportunité de nouer et de renforcer certains liens d’amitié, il ne représente pas en lui-même un groupe particulièrement soudé susceptible de fonctionner de façon structurée après les études.  Le « Bruxellois » Jules Chomé XE "Chomé, Jules" , le « Namurois » Pierre van Outryve d’Ydewalle XE "Van Outryve d’Ydewalle, Pierre"  ou le « Louvaniste » Robert Triffin fréquentent ensemble les bancs de la Faculté de droit au cours de leurs études doctorales et sont tous les trois des collaborateurs de L’Avant-Garde.  Triffin n’entretiendra cependant par la suite aucun contact ni avec Chomé ni avec D’Ydewalle.  En réalité, L’Avant-Garde agit davantage comme un moteur d’attraction pour d’autres mouvements.  Robert Triffin a rejoint L’Avant-Garde parce qu’il fréquentait la Tournaisienne de Pierre Piron XE "Piron, Pierre" , des frères Hayoit et des frères Haustrate et/ou parce qu’il avait été coopté, grâce à Paul Delcorde XE "Delcorde, Paul" , au sein du cercle des Bruxellois issus majoritairement du Collège Saint-Michel qui avait investi la rédaction dirigée par l’un d’entre eux (Pierre Seigneur XE "Seigneur, Pierre" ). Certains contre-exemples – celui de Deroisy XE "Deroisy, Lucien"  notamment qui retrouve régulièrement ses anciens compagnons d’aventure après la guerre – montrent que l’aventure de L’Avant-Garde a généré des liens durables.  

Ce qu’elle ne réalise pas à l’échelle sociale (la constitution d’un réseau social fort et homogène), L’Avant-Garde le fait au niveau des idées, en faisant accepter par tous une priorité accordée aux questions socio-économiques et à la défense du pacifisme.  Ce n’est d’ailleurs sans doute pas un hasard si les années durant lesquelles Robert Triffin est actif au sein du journal sont les mêmes au cours desquelles il fréquente l’Institut des sciences économiques.  À l’instar de De Man XE "De Man, Henri" , ces jeunes voient unanimement dans les leviers économiques la solution du redressement de l’Europe.  Parallèlement, le journal parvient à fusionner intellectuellement plusieurs milieux de jeunes intellectuels pour défendre l’idéal pacifiste, dénoncer les marchands de canons et, in fine, défendre le programme social-démocrate de Paul van Zeeland XE "Van Zeeland, Paul" .  L’entretien accordé par le vicomte Prosper Poullet XE "Poullet, Prosper"  à la fin de cette période confirme cette cohérence.  Poullet est le leader des démocrates-chrétiens flamands « de tendances gauchisantes »
, ancien premier ministre et professeur à la Faculté de droit de Louvain
.  Son fils est un camarade de classe de Louis Carette XE "Carette, Louis"  depuis le collège
.  Au cours de l’entrevue qu’il a avec Jules Parfait XE "Parfait, Jules" , il se prononce, au nom d’une politique d’indépendance, pour une distanciation plus marquée avec la France et recommande de ne pas marcher contre l’Allemagne si l’Angleterre ne suit pas le mouvement.  Cette prise de position recueille l’unanimité au sein de la rédaction dirigée par Seigneur
.  Cet article sera repris à la une de plusieurs grands journaux dont La Libre Belgique
.  Il jouera un rôle non négligeable dans la décision d’un Raymond De Becker XE "De Becker, Raymond"  – qui s’accommode de la ligne éditoriale défendue par Pierre Seigneur XE "Seigneur, Pierre"  – de s’investir dans L’Avant-Garde
.  

À l’été 1935, le journal connaît une période faste grâce à la lune de miel qui unit les forces tant du clan De Becker XE "De Becker, Raymond"  que de l’écurie Seigneur.  Il n’est pas encore devenu le lieu d’échanges de plus en plus âpres entre pacifistes et tenants, au nom d’une autre idée de l’indépendance belge, de l’entente avec l’Allemagne pas plus qu’il ne se déchire quant à une question économique qui transcende l’Europe, à savoir le choix de la voie politique à adopter (démocratique ou autoritaire) pour mettre en place les réformes nécessaires
.  Triffin, qui part pour les États-Unis à la fin de l’été 1935, avoue avoir alors nourri un « enthousiasme grandissant » pour les idées d’Henri De Man XE "De Man, Henri" 
.  Mais il ne participera pas à ces débats.  Pour lui, la page est déjà tournée lorsque chacun se voit obligé de choisir l’un ou l’autre camp, le pacifisme absolu ou le militarisme par défaut ; le dirigisme social ou le libéralisme économique.  Même si en avril 1937 il se prononce résolument contre le rexisme, il ne sera pas le témoin direct de ces combats qui, dans une ambiance morose de réarmement et d’avant-guerre, déchireront ses professeurs, ses ex-collègues et ses anciens camarades de classe.  Il a alors retrouvé une tour d’ivoire semblable à celle de Kain – la bibliothèque de Harvard – où, sans pour autant s’isoler socialement, il privilégie l’apprentissage des nouveaux outils théoriques de l’économie, science dont il entend faire son métier.

L'Institut des sciences économiques (1934-1939)

Sur le plan économique, la crise monétaire de 1931 révèle l’incapacité des décideurs à concevoir unanimement un nouveau système monétaire international, échec qui apparaîtra au grand jour à Londres lorsqu’une conférence internationale sur les problèmes économiques et monétaires ne débouchera sur aucun résultat concret.  Cette carence marquera les esprits d’une génération qui demeurera obnubilée par le problème monétaire apparu dans l’entre-deux-guerres et sera à la base du volontarisme affiché à Bretton Woods
.  L’ISE aura à cœur d’accompagner ce processus pour défendre une vision économique à la fois judicieuse sur le plan scientifique et réaliste sur le plan politique.  Pour ce faire, il utilisera principalement deux outils plébiscités aux États-Unis et que l’ISE affine et adapte au contexte belge et européen grâce au concours financier de la Fondation Rockefeller : l’analyse de la conjoncture et la théorisation des business cycles.  La conjonction de ces deux instruments lui permettra d’établir des prévisions relativement fiables sur lesquelles pourront reposer des prises de décision cohérentes.

Pour garantir la mise en pratique de son programme, l’ISE se doit d’influencer les acteurs responsables de la décision.  Pour cette raison, dès sa création, l’ISE constitue un milieu privilégié de recrutement des élites technocratiques qui occupent de plus en plus le haut du pavé à compter des années 1930.  Ses premiers diplômés se voient rapidement placés dans des positions-clés.  Charles Roger XE "Roger, Charles"  rejoint le cabinet du ministre des Finances en juin 1934 et Gaston Eyskens XE "Eyskens, Gaston"  celui du ministre du Travail et de la Prévoyance sociale deux mois plus tard.  Cette influence atteint son acmé lorsque Paul van Zeeland XE "Van Zeeland, Paul"  accepte en 1935 de former un gouvernement dont le programme sera essentiellement économique.  Les élèves de Dupriez (Robert Triffin en tête) participent alors aux calculs entourant la définition du taux de dévaluation à appliquer au franc belge.  L’École de Louvain devient une référence non seulement en Belgique mais également en Europe et dans le monde, les liens l’unissant à d’autres institutions centrées sur l’étude des phénomènes économiques conjoncturels lui assurant une large diffusion de ses publications.

Après la guerre, les anciens de l’ISE poursuivent leur ascension.  Paul van Zeeland XE "Van Zeeland, Paul"  redevient un acteur-clé de la scène politique.  Les trois conseillers qu’a recrutés Alexandre Galopin dans les années 1930 parmi les anciens de l’Institut (Jules Dubois XE "Dubois, Jules (alias Jules Dubois-Pelerin)" , Max Nokin XE "Nokin, Max"  et Pierre Bonvoisin XE "Bonvoisin, Pierre de" ) montent en puissance au sein de l’organigramme de la Société Générale de Belgique.  Paul Reuter XE "Reuter, Paul" , l’un des rédacteurs du traité de Paris, s’inspire du Bulletin de l’IRES pour se renseigner sur la Belgique et définir l’action future de la CECA
.  Par ailleurs, plusieurs disciples de l’Institut sont directement associés aux travaux entourant la construction européenne.  Amé Wibail XE "Wibail, Amé"  participe à la rédaction du traité Benelux et Pierre van der Rest XE "Van der Rest, Pierre"  intègre la délégation belge dépêchée à la Conférence du plan Schuman.  D’août 1950 à janvier 1952, la politique de la Belgique en la matière est supervisée par Albert Coppé, surnommé le « Dupriez flamand », qui est alors en charge du portefeuille de l’Économie.  Lorsque ce dernier quitte le gouvernement, c’est pour prendre la vice-présidence réservée à la Belgique au sein de la Haute Autorité.  Il fait alors appel, pour diriger son cabinet, à Marcel Peeters XE "Peeters, Marcel" , également diplômé de l’Institut.

L’implication de Robert Triffin dans les plus hautes sphères de la politique économique, au sein de l’UEP notamment, est donc loin d’être isolée et atypique par rapport à ses acolytes de l’ISE.  Triffin mettra d’ailleurs à profit les liens tissés en Belgique dans les années 1930, comme en témoignent ses contacts privilégiés du temps de l’UEP avec Amé Wibail XE "Wibail, Amé"  ou Marcel Peeters XE "Peeters, Marcel" .  Sur le plan des idées, Triffin demeurera également fidèle à certains principes issus de Louvain, notamment à l’égard de la multilatéralisation.  Lorsqu’il affirme qu’il « devient indispensable de placer l’étalon-or sur une base juridiquement, et non pas seulement accidentellement, multilatérale »
, Triffin fait écho à une pratique de l’économie qui ne se conçoit que par la concertation avec les acteurs impliqués dans le même processus, nécessité qui apparaît plus criante à des yeux européens qu’à des yeux américains et plus indispensable encore à de petites économies ouvertes comme la Belgique que le travail de fond réalisé au sein de l’ISE vise à intégrer le mieux possible dans une économie libre et régionale à défaut de pouvoir être déjà mondiale.

Harvard (1935-1942)

Aux États-Unis, Triffin développe avant tout son bagage économique.  Pour ce faire, il bénéficie de l’enseignement des professeurs de Harvard.  Il ne s’est cependant pas limité à arpenter la côte Est.  Il a pris soin de compléter sa formation à Chicago, l’autre grand centre académique américain du moment.  Il en retire une profonde admiration pour l’excellence du personnel académique américain et les méthodes participatives alliant travail personnel et discussions de groupes.  Au niveau des idées, sans doute influencé par la proximité d’intellectuels marxistes comme Tsuru XE "Tsuru, Shigeto"  ou Lange XE "Lange, Oskar" , Triffin paraît plus que jamais avoir été convaincu que le danger pour la société vient davantage de l’autoritarisme de droite que d’une possible contagion du modèle collectiviste soviétique.  Rompant quelque peu la neutralité de mise dans les rangs des boursiers de la BAEF, il rédige d’ailleurs en avril 1937 un article pour le Harvard Monthly dans lequel il tente d’alarmer les Américains sur les dangers du modèle rexiste tel qu’il se décline en Belgique.

Sur le plan humain, Triffin noue toute une série de contacts avec de nouveaux milieux.  Via la BAEF dont il détient, après Lucien Brouha XE "Brouha" , le record de sélections (trois années consécutives de 1935 à 1938), il se constitue une nouvelle « famille » qui transcende les piliers belges habituels, rassemblant à la fois des ressortissants du nord ou du sud du pays ainsi que des diplômés des trois réseaux d’enseignement universitaire.  La BAEF s’avèrera d’ailleurs un appui et un soutien beaucoup plus puissant que son ancienne famille louvaniste, ce qui n’ira pas sans modifier profondément son schéma mental.  Il fera siennes les valeurs de disponibilité et de responsabilité face à l’action ainsi que de transgression des compartiments sociaux défendues par celle-ci, au point de devenir plus tard membre du Board de la BAEF
.  Et cette culture influencera sans nul doute sa façon de mener sa carrière professionnelle, le poussant à prendre exemple sur ceux qu’il a vus à l’œuvre.  En 1939, probablement à l’époque du second départ de Triffin pour les États-Unis, William Tuck XE "Tuck, William Hallam"  reçoit un coup de téléphone de son chef, Hoover XE "Hoover, Edgar Malone" .  La seule chose que son épouse – belge – entend est sa réponse : « Yes, Chief, I am ready ».  Deux jours plus tard Tuck est en Finlande. La description de l’événement par Hilda Bunge Tuck
 évoque des similitudes avec l’attitude que Triffin adoptera, trente ans plus tard, vis-à-vis de Jean Monnet XE "Monnet, Jean" .  Quand ce dernier lui demandera de le rejoindre dans les vingt-quatre heures pour préparer le sommet de La Haye, Triffin s’exécutera sans sourciller pour traverser l’Atlantique et se retrouver dans le temps imparti avenue Foch
.  

Parallèlement, Triffin doit au système de houses en vigueur à Harvard de s’ancrer durablement au sol américain.  À l’instar des trois mousquetaires, il contribue à former un quartet de résidents d’Adams House qui compte d’une part Shigeto Tsuru XE "Tsuru, Shigeto" , un  graduate student comme lui, et d’autre part Arthur Schlesinger XE "Schlesinger, Arthur Bancroft"  et Chadbourne Gilpatric XE "Gilpatric, Chadbourne" , deux undergraduates américains.  Gravite également autour de ce groupe un autre étudiant avec lequel Triffin conservera des contacts étroits, Paul Samuelson XE "Samuelson, Paul A." , qui se retrouve souvent à Adams House à l’invitation de Tsuru.  Ce noyau dur lui donnera une assise sociale sur laquelle il s’appuiera lors de son établissement aux États-Unis, Schlesinger l’assistant même dans sa demande de naturalisation.

Au final, le passage de Triffin à l’université de Harvard lui donne les clés de son avenir mais ne l’oriente pas encore inexorablement vers les États-Unis.  En 1938, il a toujours la ferme intention de revenir en Belgique.  Ce qui change la donne, c’est d’une part l’absence d’offre satisfaisante faite par Louvain et par les employeurs habituels de jeunes diplômés en économie et d’autre part l’alternative américaine qui se présente à lui.  Harvard l’a couvert d’éloges et n’attend qu’une réponse positive de sa part pour l’engager en le gratifiant financièrement six fois mieux que Louvain.  Le mariage pérennisera une situation provisoire et la guerre achèvera d’orienter définitivement l’avenir professionnel de Robert Triffin qui, en la matière, suit la voie que la toute grande majorité des Européens envoyés aux Etats-Unis dans les années 1930 suivront
.

La thèse (1935-1938)

Chamberlin XE "Chamberlin, Edward Hastings"  et Robinson XE "Robinson, Joan Violet"  ont eu l’intuition de rassembler deux pans de la théorie de la valeur qui étaient abordés jusque-là de façon mutuellement exclusive : la concurrence d’une part, le monopole de l’autre.  Leurs travaux ont intégré ces deux « pôles » au sein d’un même modèle où ils sont devenus deux extrêmes mathématiques, permettant ainsi une description de la réalité non plus dichotomique mais plus ou moins proche ou éloignée du marché parfait.  Ces innovations ont cependant souffert d’un défaut méthodologique, celui de chercher à tout prix à déterminer un équilibre commun à un ensemble d’acteurs.  Cette obstination conduit Chamberlin à imaginer le concept de « groupe large » : il identifie un comportement homogène au sein d’une industrie définie comme le rassemblement d’entreprises ayant un profil identique.  

Dans sa thèse, Triffin se propose de remédier à la notion bancale de « groupe large » pour pouvoir offrir une réponse théorique qui puisse se décliner selon toutes les modalités et la diversité des situations créées par la réalité.  Il abandonne le « groupe large » pour appliquer en lieu et place non plus la « méthodologie anglo-saxonne de l’équilibre particulier », mais le cadre de l’équilibre général de Walras XE "Walras, Léon"  et Pareto XE "Pareto, Vilfredo" .  Triffin définit à cette fin un critère mathématique unique (le facteur d’ « interdépendance » entre les marchés) lui permettant d’aboutir à une classification très fine des divers stades de concurrence.  Ce faisant, il « marque aussi les limites qui séparent la théorie économique de la doctrine, sociale ou politique »
.  Le nœud gordien qu’il tranche transcendera l’ensemble de la théorie de la concurrence monopolistique/imparfaite, qui, alors essentiellement marshallienne, sera réinterprétée à la lumière des théories de Walras (recours aux utilités marginales dans le cadre de la théorie de l’équilibre général) et Pareto (mobilisation d’une définition relative et non plus absolue des utilités).

Les travaux de Triffin seront recensés dans la bibliographie économique comme une réponse habile aux critiques de Sraffa XE "Sraffa, Piero" .  On y décèle, comme dans d’autres travaux de contemporains de Triffin (Paul Sweezy XE "Sweezy, Paul M." ), une association au sein d’une théorie générale de l’équilibre de notions qui annoncent l’essor de la théorie des jeux.  Cette branche de la théorie atteindra sa maturité quinze ans plus tard, avec l’invention de la théorie des ensembles et de la théorie des jeux et des probabilités
.

Cependant, les premiers succès de Triffin se dessinent dans le sillage de l’économie agricole dont les spécialistes montrent un intérêt tout particulier pour les outils méthodologiques qu’il développe.  Cette curiosité s’est manifestée par des visites de Triffin à Chicago et à Toronto où se déroule en 1938 un important congrès en économie agricole auquel Triffin sera convié.  Une fois sa thèse achevée, ce sont ces mêmes milieux qui s’en empareront les premiers.  Dans ce cadre, Milton Friedman XE "Friedman, Milton"  sera conduit à s’intéresser aux travaux de Triffin et y puisera la matière sur laquelle construire une théorie concurrente à l’origine de sa brillante carrière académique.  En Europe, la promotion de la thèse de Triffin sera surtout assurée par François Perroux XE "Perroux, François"  qui y identifiera un puissant progrès méthodologique ne se limitant pas exclusivement à la science économique mais offrant également des progrès à prendre en compte dans le cadre notamment des jeux de pouvoir et donc de la bonne gouvernance.  C’est essentiellement ce dernier thème qui semble avoir continué à inspirer Triffin qui, comme l’écrit Samuelson XE "Samuelson, Paul A." , à partir du moment où, en 1942, il quitte Boston pour rejoindre le FRB à Washington, « dropped all interest in micro »
.

Le Federal Reserve Board (1942-1946)

L’offre de recrutement faite à Triffin par le FRB émane sans doute de conseils prodigués par Hansen XE "Hansen, Alvin H."  et Ellis XE "Ellis, Howard Sylvester" .   Il s’agit alors d’engager un diplômé de Harvard dont la solide formation donne quelques assurances de pouvoir combler en partie les trous causés dans les ressources humaines par la guerre et ses conséquences.  Peut-être se dessine aussi la volonté de disposer d’un staff un peu plus européen dans la perspective de sollicitations futures quand à la remise sur pied d’une politique monétaire et financière saine dans les territoires progressivement libérés par l’intervention américaine.  Choisissant cette voie, Triffin échappe à l’OSS et à la conscription.  Mais cela ne se fait pas sans prix.  Les compétences dont Triffin prive l’armée sont en contrepartie mises à profit dans la lutte contre la nazification de l’Amérique latine et le Flobecquois est tenu de servir d’agent de renseignement au service du capitaine Leonard XE "Leonard, Robert Fleming" .  Il est d’autant plus encouragé à se montrer conciliant avec l’armée que certains au State Department mettent en doute sa légitimité, en temps qu’américain naturalisé, à défendre les intérêts de la mère-patrie en dehors de ses frontières et qu’il ne devra son maintien en fonction qu’à un arbitrage favorable de Stettinius XE "Stettinius, Edward Reilly Jr." .


Sur le plan des idées, Triffin oriente très vite son action, au cours des réformes qu’il propose, vers la préparation des systèmes financiers et monétaires au chevet desquels il est appelé dans la perspective de la mise en place d’un ordre monétaire international d’après-guerre.  Il est dès lors naturellement très attentif aux développements entourant les négociations sur les plans White et Keynes.  Partisan du processus, il s’avèrera déçu du résultat qui laisse en suspens des problèmes cruciaux comme celui de la multilatéralisation.  À cet égard, il a appris au FRB à mettre en place une approche favorisant la coopération au niveau régional qu’il saura développer en une alternative à l’incurie manifestée par le FMI.


En termes de socialisation, la personnalité de Triffin lui donne les outils pour innover par rapport à ses prédécesseurs aux œillères souvent trop étroites.  D’une part, il séduit par sa double culture européenne et américaine qui le rapproche de nombre de décideurs qu’il rencontre.  La plupart de ces derniers ont en effet été formés, au moins en partie, aux États-Unis
 mais un fort contingent a également traversé l’Atlantique.  La LSE a accueilli Rogelio Espinoza XE "Espinoza, Rogelio"  (Paraguay) ainsi que plusieurs Mexicains (Eduardo Villaseñor XE "Villaseñor Angeles, Eduardo" , Victor Urquidi XE "Urquidi, Victor Luis"  et Javier Márquez XE "Márquez, Javier" ) alors que la langue française et Paris ont séduit Roberto Verrier XE "Verrier, Roberto"  (Argentine), Franklin Antezana XE "Antezana Paz, Franklin"  Paz (Bolivie), José Ibarra XE "Ibarra Velasco, José María"  Velasco (Équateur), Clemente de Althaus XE "Althaus, Clemente de"  et Manuel Prado XE "Prado y Ugarteche, Manuel"  y Ugarteche (Pérou).  Enfin, plusieurs Équatoriens sont passés par Bruxelles (Alfredo Espinosa Palacios XE "Espinosa Palacios, Alfredo" , Leonardo Stagg XE "Stagg Durkoop, Leonardo"  et Victor Estrada XE "Estrada Sciacaluga, Victor Emilio" ).  D’autre part, le respect de Triffin pour la diversité des modèles et son ouverture au dialogue font mouche.  Au Paraguay, là où Hammond XE "Hammond, Bray"  ne voit que des lépreux incapables de communiquer correctement avec lui, Triffin apprend à une vitesse record l’espagnol et s’exprime rapidement dans l’idiome local avec ses hôtes, s’abstenant de tout propos condescendant, y compris dans sa correspondance avec sa hiérarchie à Washington.  Il fait preuve d’une grande empathie.  Lui qui se désintéresse complètement du ballon rond, il utilise à l’occasion une analogie avec le football pour en souligner le caractère absurde et à Asunción, il se fait héberger par un Américain qui a passé huit ans de sa vie à faire la promotion des articles de sport.  Il écoute et adapte les réformes proposées en fonction des caractéristiques du pays où il se trouve.  Il est conscient du patrimoine immatériel que représente une monnaie et il apporte énormément d’attention à la psychologie sociale lorsqu’il s’agit de choisir un nouveau nom pour une monnaie. Il n’hésite pas à intervenir pour que soit modifié le programme d’études d’un stagiaire envoyé à Washington qui ne trouve pas dans les cours qu’on lui propose la matière dont il a besoin.  


Bienveillance ne rime cependant pas avec manque de leadership.  Même si c’est aux côtés d’Harmodio XE "González, Harmodio"  González, qu’il a fait ses premiers pas dans l’univers paraguayen, il recommande pourtant la nomination de Rubén Benítez XE "Benítez, Rubén"  à la tête de la banque centrale paraguayenne, le jugeant plus compétent.  Triffin sait où il veut aller.  Il sélectionne soigneusement les pays où il est susceptible d’obtenir les meilleurs résultats, quel que soit son niveau d’implication.  Dès lors, le Costa Rica, le Paraguay ou le Guatemala constituent des défis beaucoup plus importants que la République dominicaine par exemple.


En fin diplomate qu’il devient rapidement, il sait contourner les obstacles qu’il rencontre.  Confronté à l’influence contre-productive d’United Fruit ou de la National City Bank, il ne se lance pas dans une dénonciation stérile des manœuvres des multinationales, quels que soient ses véritables sentiments à son égard.  Car il comprend rapidement que United Fruit, décrit à propos comme l’ « octopus », n’est jamais loin.  Le frère de J. Rafael Oreamuno XE "Oreamuno, José Rafael" , vice-président de l’IADC, est un médecin qui a travaillé pour la firme dans les années 1930 et John McClintock XE "McClintock, John Chamberlain" , administrateur pendant la guerre de l’IADC, sera recruté par United Fruit en 1948.  Plutôt que de mettre en œuvre des coupe-feux stériles, Triffin contrôle ce pouvoir de nuisance potentiel en l’intégrant dans son dispositif.  Il cible des pays où United Fruit soit n’a pas d’intérêts particulièrement développés (Paraguay) soit ne s’est pas opposé aux réformes menées par des dirigeants locaux (Costa Rica).  Par ailleurs, Triffin n’hésite pas à solliciter auprès du bureau d’études d’United Fruit des informations statistiques sur les pays latino-américains et collabore en très bons termes avec des gens qui lui sont (ou seront) favorables comme McClintock, renvoyant notamment le FRB à ce dernier lorsqu’il sera question de conseiller des recrutements parmi les ressortissants latino-américains.  Triffin touchera les dividendes de cette politique.  Comme le souligne Samuelson XE "Samuelson, Paul A." , il devient, à l’instar de Kemmerer XE "Kemmerer, Edwin Walter" , celui dont l’avis positif donne accès aux prêts consentis par les grandes banques privées américaines.


À partir de l’automne 1945, Robert Triffin est aiguillé vers de nouvelles tâches, davantage liées à la reconstruction de l’Europe, qui lui permettent moins d’apparaître à l’avant-plan.  Il est possible qu’il subisse alors les effets d’une tendance de l’administration à rejeter les enseignements keynésiens, tendance qui se manifeste au FRB par l’éloignement d’Alvin Hansen XE "Hansen, Alvin H." .  Son association aux négociations avec la France quant à l’octroi d’un prêt-bail et d’une aide directe lui permet de voir à l’œuvre des personnalités qu’il retrouvera sur son passage au FMI ou à l’ECA comme Jean Monnet XE "Monnet, Jean"  et Léon Blum XE "Blum, Léon"  du côté français ou George Luthringer XE "Luthringer, George Francis" , William Clayton XE "Clayton, William Lockhart" , Edward Bernstein XE "Bernstein, Edward Morris" , Frank Coe XE "Coe, Virginius Frank" , Henry Labouisse XE "Labouisse, Henry Richardson"  et Harold Glasser XE "Glasser, Harold"  du côté américain.  Il ne noue vraisemblablement pas de réels liens avec eux, mais il se fait sans doute quelque peu connaître.  Au moment de la conférence de Savannah, Triffin peut admirer le travail qu’il a accompli au travers de la qualité des techniciens qui représentent l’Amérique latine et des liens que ces derniers ont établi entre eux.  Sans doute sent-il alors que le moment n’est pas encore venu de délaisser ce sous-continent.  Le FRB ne représente cependant plus le meilleur endroit où il puisse exercer ses talents.  Il devient temps pour lui de changer d’employeur.

Le FMI (1946-1949)

Le transfert de Robert Triffin du FRB au FMI ne constitue pas véritablement une rupture.  D’une part, le FMI accueille à la même époque d’autres membres du personnel du FRB comme Walter Gardner XE "Gardner, Walter Richmond"  ou Alice Bourneuf XE "Bourneuf, Alice" .  D’autre part, Triffin rejoint un département dirigé par Edward Bernstein XE "Bernstein, Edward Morris"  qu’il a eu l’occasion de côtoyer auparavant, notamment lors de sa première mission au Honduras.  Il continuera d’ailleurs sur cette lancée en s’occupant, sous la direction de ce nouveau chef, des dossiers latino-américaines.  

Rapidement, Triffin entend cependant tirer de façon plus large les leçons de Bretton Woods dont le FMI pâtit des carences dans l’exercice de sa mission.  Le théâtre où celles-ci sont principalement soulevées étant l’Europe, c’est là que Triffin formule des propositions liées à la multilatéralisation des paiements.  Celles-ci visent essentiellement dans son esprit à réactiver ce qui n’avait pas été retenu du plan Keynes (mécanisme de multilatéralisation) ou à remédier à ce qui avait été conçu de façon trop favorable à la Grande-Bretagne et aux États-Unis (suprématie accordée à la livre sterling et au dollar).

Dès son entrée au FMI, Triffin indique la tactique qu’il entend mettre en œuvre pour faciliter les réformes nécessaires, à savoir celle de la coordination des techniciens.  La réunion des banquiers centraux latino-américains à laquelle il participe en août 1946 annonce déjà, dans la forme, le mode de fonctionnement du groupe de Bellagio.  Il s’agit en effet d’atteindre un consensus, avant d’envisager les solutions, sur les causes des maux qui handicapent la machine monétaire et financière.  Se répand ainsi l’idée que le système monétaire international est façonné selon une hiérarchie centre/périphérie depuis le Gold Standard ; que la régulation en ce domaine est plus efficace que le laisser-faire (notamment par rapport à la détermination d’un niveau optimal de réserves monétaires internationales qui doit être fonction de l’intensité des échanges) et que l’option du contrôle des changes (lié éventuellement à des taux de change multiples) est un outil plus utile que la dévaluation pour réguler les balances de paiements.  Enfin, on s’y met d’accord sur la pertinence d’un objectif de standardisation de la présentation des statistiques, démarche qui s’inscrit dans la volonté de davantage de transparence pour mesurer le mérite de chaque expérience de prescription de l’un ou l’autre remède.

Triffin engrange des succès relationnels non négligeables.  Il noue de très bons contacts avec Hubert Ansiaux XE "Ansiaux, Hubert"  (BNB) ou Emmanuel Monick XE "Monick, Emmanuel"  (Banque de France).  Il se montre un fervent défenseur de l’Italie ce qui lui vaudra de jouir d’une grande aura auprès de nombre de décideurs économiques et financiers transalpins.  Mais malgré ses talents de diplomate, Triffin ne parvient pas à s’imposer au sein du FMI comme il avait pu le faire au FRB.  En Équateur, il est victime d’une cabale au sein de laquelle le FMI n’entend pas s’immiscer pour le défendre.  En Europe, il est confronté aux réseaux parallèles mis en place par et pour les experts financiers, que ce soit via l’OECE ou la BRI, qui n’ont pas attendu Triffin pour se concerter.  Or Triffin n’entend pas se plier aux règles en vigueur.  Il contre-attaque en Équateur.  À Paris, il n’hésite pas défendre ses propres idées même si celles-ci n’ont pas avalisées par le conseil d’administration du FMI.  Il (ré)apprend alors, grâce notamment aux commentaires de Balogh ou de Jacobsson XE "Jacobsson, Per" , que l’Europe n’est pas l’Amérique latine, ni sur plan de la structure économique ni sur celui de la complexité des jeux de pouvoirs qui s’expriment non seulement à l’échelle politique mais également au niveau des hauts fonctionnaires.  Par ailleurs, outre le fait qu’il apparaît impossible dans un organe comme le FMI de plaire à tout le monde, ses origines belges – comme le prouve la remarque de Kindleberger XE "Kindleberger, Charles Poor"  à l’égard de son rôle supposé dans la transmission du plan Ansiaux à Washington en 1947 – suscitent une certaine méfiance à l’égard de ses propositions, surtout du côté américain.  Probablement pour la même raison, il ne bénéficie pas pleinement des bonnes relations entretenues avec Camille Gutt XE "Gutt, Camille"  – relations d’autant plus remarquables que Triffin est issu de Louvain et estampillé « Van Zeeland » au départ – pour décider le FMI à s’investir pleinement dans le dossier de la multilatéralisation des paiements en Europe.

Le projet de multilatéraliser les paiements, idée qui revient sur la table à l’été 1947, n’est pas neuve.  Il figure notamment dans le plan Keynes.  De même, la tentation de créer une banque centrale européenne est présente depuis longtemps et est à nouveau évoquée en août 1947.  Ce qui par contre détonne alors, c’est l’ambition affichée par certains hauts responsables de ne plus considérer ces objectifs comme des utopies.  Or, lorsque le CAP se penche sur la question dans le cadre du premier accord de multilatéralisation signé entre les pays Benelux, la France et l’Italie le 18 novembre 1947 et que l’ITO semble en mesure d’accepter des accords régionaux, Triffin a déjà couché sur le papier des solutions techniques dont l’application serait de nature à augmenter grandement l’efficacité de tels accords.  Sans doute faut-il voir là la réticence du FMI à publier des recettes auxquelles il est allergique et dont pourraient notamment se saisir des responsables de l’ECA, créée en avril 1948.  À la recherche d’idées pour assurer le succès de l’ERP, ces derniers se rapprochent d’ailleurs étroitement du FMI début juin 1948.

En février 1948, Triffin parvient à faire partiellement fi des réticences du FMI en étant envoyé en Europe.  Là, il s’octroie une marge de manœuvre qui ne passe pas inaperçue et lui vaut d’être rappelé à Washington deux mois plus tard.  Mais tout comme le FMI a du mal à prendre des initiatives, il peine également à rassembler une majorité pour condamner celles que Triffin lui fait prendre.  Pendant un an, il jongle ainsi avec succès entre respect des instructions de Washington et promotion de ses idées personnelles, notamment auprès de l’ECA.  Au printemps 1949 cependant, les opposants à l’idée d’intégration régionale parviennent à s’imposer au sein du FMI.  Leur pouvoir se manifeste au travers de l’avortement du recrutement de Prebisch XE "Prebisch, Raúl"  en février 1949 puis, quelques mois plus tard, de la rétrogradation d’Edward Bernstein XE "Bernstein, Edward Morris" .  À l’été 1949, Triffin en fait lui-même les frais.  Il est confiné au mutisme lorsqu’il est en visite chez Jacobsson XE "Jacobsson, Per"  et il est sommé contre son gré de partir à Vienne s’occuper du cas autrichien.  Ces entraves à sa liberté de mouvement le décident certainement à envisager son avenir sous d’autres cieux.  

Sa candidature à l’ECA à l’automne 1949 apparaît logique dès lors qu’il pourrait sous cette bannière poursuivre son travail à Paris avec plus de latitude.  En outre, tout comme son passage du FRB au FMI ne s’était pas fait en terrain inconnu, Triffin rejoint à Paris deux autres transfuges du FMI à l’ECA/P, à savoir Henry Tasca XE "Tasca, Henry Joseph"  et Henry Heuser XE "Heuser, Henry K." .  Le Flobecquois parvient ainsi à éviter une opposition frontale à laquelle l’aurait conduit la défense de ses idées au sein du FMI tout en se donnant des perspectives beaucoup plus prometteuses pour développer ses projets.

L'Economic Cooperation Administration (1949-1951)

Dès le lancement du plan Marshall, l’ECA est confrontée à un dilemme : l’aide doit-elle porter en priorité sur une amélioration de la productivité des pays européens comme le prône Jean Monnet XE "Monnet, Jean"  ou faut-il davantage se focaliser sur la restauration des réseaux d’échanges et l’ouverture des marchés comme le demandent les Belges ?  Les Américains joueront sur les deux tableaux.  En matière de développement des échanges, ils étudieront avec soin les projets d’unions douanières ou de multilatéralisation des paiements dans lesquels le State Department trouvera un prolongement naturel au niveau économique d’une doctrine favorable au régionalisme.  A contrario, lorsque se répandra à la suite de Viner XE "Viner, Jacob"  dans les années 1950 l’idée que de tels arrangements limités à un groupe de pays sont néfastes à un développement sain des courants d’affaires au niveau international, l’analyse du succès et de la pertinence de l’UEP deviendra un enjeu politique majeur.  La question de l’identité de l’architecte de l’UEP occupera dès les années 1950 le devant de la scène.  De façon générale, c’est Theodore Geiger XE "Geiger, Theodore J."  et le groupe Intégration qui se verront décerner la palme en la matière.

En 1949, l’équipe du groupe Intégration forme un ensemble homogène d’une petite dizaine de membres qui ont pour la plupart en commun d’être des Américains de souche mais d’avoir séjourné plus ou moins longtemps en Europe (c’est le cas de Geiger XE "Geiger, Theodore J." , Corbett XE "Corbett, Jack Crouch" , Bissell XE "Bissell, Richard M. Jr" , Van Hyning XE "Van Hyning, Sam[uel] John" , Hulley XE "Hulley, John Charles Lincoln"  et des frères Harlan et Harold Cleveland).  Ils ont en majorité étudié l’histoire (Bissell, Geiger, Corbett, Van Hyning) et sont passés par la War Shipping Administration (Bissell, Corbett, Van Hyning).  Enfin, ils sont très proches en termes d’âge.  Stettner XE "Stettner, Walter Fritz" , Corbett, Geiger et Van Hyning sont nés en 1914 alors que les frères Cleveland ont respectivement deux et quatre ans de moins.  Seuls Bissell (° 1909) et Hulley (° 1923) s’en écartent un peu.  L’accent mis sur l’équipe réunie autour de Bissell au sein de l’ECA/W trouve son origine dans l’impression que les grandes lignes de l’UEP ont été définitivement dessinées dès l’automne 1949.  Dans ce cadre, Lincoln Gordon XE "Gordon, Lincoln"  conclut qu’il ne saurait être question de surestimer l’apport de Triffin alors que « the broad political shape of the EPU had been argued out before Triffin joined the team in Paris »
.  Gordon cautionne ainsi l’idée que la mise en œuvre du redressement en Europe relève davantage d’un arbitrage politique, décidé à Washington, que de l’émergence d’un consensus technique négocié en Europe.

Theodore Geiger XE "Geiger, Theodore J."  récolte plus particulièrement les suffrages en raison de son investissement de longue date au service de l’intégration européenne.  Kaplan et Schleiminger le mettent en avant en soulignant son projet d’ « European Clearing Union » rédigé en septembre 1946, communiqué à William Yandell Elliott XE "Elliott, William Yandell"  fin septembre 1947, puis ressorti début octobre 1949 pour être endossé par le groupe Intégration.

Aussi louable soit l’action de Theodore Geiger XE "Geiger, Theodore J." , les éléments qui conduisent à lui attribuer la « paternité » de l’UEP ne convainquent cependant pas totalement.  Il est certain que Geiger a été associé à partir de septembre 1945 aux réflexions sur l’intégration européenne qui ont notamment eu lieu à Londres entre 1941 et 1946 dans l’entourage de l’ambassadeur Winant XE "Winant, John Gilbert"  (qui est, tout comme Geiger, un historien de formation).  Mais Geiger n’a pas été le seul à promouvoir de telles idées à l’époque.  Il n’a été qu’un maillon de l’équipe, rassemblée autour de l’ambassadeur Winant, qui a été chargée d’assurer le suivi des contacts entre Keynes et White dans le cadre de la préparation de Bretton Woods et qui a dès lors été abondamment abreuvée d’idées de clearing.  Au surplus, dans la perspective de reconstituer la genèse de l’UEP, on peut tout aussi bien évoquer de possibles influences indirectes des idées de Triffin, que ce soit via la rencontre à la fin de la guerre – portant sur la problématique monétaire – entre Dupriez et Penrose XE "Penrose, Ernest Francis"  (l’assistant de Winant à Londres jusque fin 1944 et par ailleurs ancien professeur de Shigeto Tsuru XE "Tsuru, Shigeto"  au Japon dans les années 1930) ou via la présence au sein de l’équipe Winant à partir de juillet 1945 de Marion XE "Leonard, Marion Allen"  Leonard, l’économiste qui s’était intéressé au travail de Triffin en Amérique latine pour le compte des services de renseignement militaires.

Theodore Geiger XE "Geiger, Theodore J."  est par contre certainement la personne qui coordonne à partir de 1948 les propositions de prises de position de l’ECA.  C’est à ce titre qu’il a pris connaissance du mémorandum de Triffin de mars 1949 intégrant un schéma poussé de mise en œuvre d’un pool européen alimenté en dollars.  Il n’est cependant pas celui qui supervise les recommandations techniques, rôle confié à Harold van Buren XE "Cleveland, Harold van Buren"  Cleveland au sein d’une ECA/W qui, à l’automne 1949, s’appuie déjà fortement sur Triffin.  Début novembre 1949, quelques jours après le discours de Hoffman pour lequel le Flobecquois a été préalablement consulté, Geiger écrit à Gordon qu’il attend avec impatience la contribution de Triffin alors même que celui-ci ne travaille pas encore officiellement pour l’ECA.  Or, les innovations techniques à l’élaboration desquelles il contribue grandement (unité de  compte, règles de management, quotas de crédits, discrimination ou non des échanges avec les États-Unis) joueront un rôle décisif pour que l’ objectif politique – la multilatéralisation des paiements intra-européens – soit réalisé.  Cette dialectique sera confirmée lors de la crise allemande à laquelle sera confrontée l’UEP.  Les pays européens parviendront en effet à dépasser tout esprit revanchard en octroyant des crédits supplémentaires à leur ancien ennemi qui, grâce à cette aide conjoncturelle, deviendra rapidement un puissant moteur pour le continent.  Ainsi est mis en pratique, sous couvert d’une décision technique, un principe de solidarité qui, s’il avait figuré à l’agenda politique, n’aurait peut-être pas été concrétisé.

Le véritable tour de force réussi avec l’UEP ne réside pas tant au niveau de la génération d’une idée de clearing européen que dans le succès obtenu au terme d’un épisode particulièrement laborieux de diplomatie financière.  À cet égard, Geiger XE "Geiger, Theodore J."  revendique également une responsabilité particulière, évoquant notamment les dîners qui le voient participer aux côtés de Bissell XE "Bissell, Richard M. Jr"  à des pourparlers informels avec certains Européens.  Mais si l’on en croit le témoignage de Geiger lui-même et les descriptions de pareils dîners par Marjolin XE "Marjolin, Robert" , on est surpris de constater que les Belges n’y assistent pas.  Dès lors, il paraît invraisemblable que des progrès sérieux aient pu être accomplis à cette occasion et l’on détecte davantage, dans ces repas pris autour d’une bonne table, une tentative de certains Européens de déstabiliser l’équipe de Harriman XE "Harriman, William Averell"  en jouant l’ECA/W contre l’ECA/P.  

En outre, l’ECA/W est certainement handicapée par un a priori négatif que peuvent nourrir les dirigeants du Treasury à son égard.  Cette impression découle du témoignage de Pumphrey XE "Pumphrey, Lowell Mason"  qui a été déçu de la façon dont s’est faite la collaboration entre l’ECA/W et l’ECA/P.  Ce dernier a, pour cette raison, pris congé de l’ECA en février 1949 avant, à l’été 1949, de devenir le représentant en Europe du Treasury.  Dans l’intervalle, il n’a pas manqué de décrédibiliser l’équipe Bissell XE "Bissell, Richard M. Jr"  auprès de McChesney XE "McChesney Martin, William Jr."  Martin et de Southard XE "Southard, Frank Allan" .  

Enfin, les négociations décisives ne commencent en fait pas avant mars 1950, c’est-à-dire à l’époque où, après les élections britanniques, Gaitskell XE "Gaitskell, Hugh Todd Naylor"  assiste puis supplée Cripps XE "Cripps"  dont la santé décline.  Or à cette époque, Geiger XE "Geiger, Theodore J."  n’est jamais mentionné comme participant aux réunions d’experts chargés de dessiner la mécanique de l’UEP.  Cette mise en retrait s’explique peut-être par l’apparition, en première page d’un quotidien conservateur de Chicago, du nom et de la photo de Geiger en lien avec un dossier d’espionnage au profit des Soviétiques pendant la guerre
.  Au-delà de Geiger, c’est l’ensemble de l’entourage de Bissell XE "Bissell, Richard M. Jr"  qui sera bientôt l’objet des attaques de la presse isolationniste.  Samuel Van Hyning XE "Van Hyning, Sam[uel] John" , Lincoln Gordon XE "Gordon, Lincoln" , Arthur Smithies XE "Smithies, Arthur"  et Harlan Cleveland s’attireront les foudres du Chicago Daily Tribune qui les soupçonne, en tant qu’anciens Rhodes Scholars, de favoriser les intérêts britanniques au même titre que Bissell qui, s’il n’a pas bénéficié d’une telle bourse, a cependant été formé à la LSE
.  À l’inverse, Robert Triffin bénéficie le 5 avril 1950 d’une « full loyalty clearance » qui n’était pas nécessairement acquise d’avance en raison des activités de sa belle-mère auxquelles le Committee on Un-American Activities s’était intéressé.  Peut-être faut-il voir un lien entre cet avis qui légitime Triffin dans ses fonctions et le lancement, dès le lendemain de sa réception (6 avril), d’une grande offensive diplomatique avec la diffusion d’un mémorandum endossé conjointement par Triffin et Tasca XE "Tasca, Henry Joseph"  qui lance des pistes pour rencontrer les objections britanniques.  Robert Triffin apparaît dès lors comme l’homme-orchestre de pourparlers entourant l’UEP grâce d’une part à ses compétences et son imagination techniques et d’autre part à ses contacts privilégiés tant au sein des institutions américaines qu’avec nombre de délégations européennes.  Seule exception à ce tableau – et obstacle sérieux à la réalisation de ses plans selon Jacobsson XE "Jacobsson, Per"  – personne ne soutient ses idées au sein du Treasury américain.  Mais en la matière, après les commentaires de Pumphrey XE "Pumphrey, Lowell Mason" , on peut douter que l’ECA/W ait été en mesure de faire mieux que Triffin.

La querelle de paternité ne doit cependant pas laisser croire à l’existence de relations aussi conflictuelles entre l’ECA/P et l’ECA/W à l’automne 1949 que cela avait pu être le cas un an plus tôt.  Triffin ne nourrit certainement pas le même ressentiment que Pumphrey XE "Pumphrey, Lowell Mason" .  Au contraire, lorsqu’il entre au service de Tasca XE "Tasca, Henry Joseph" , il a déjà collaboré étroitement avec Geiger XE "Geiger, Theodore J."  et consorts sans qu’aucune ombre n’assombrisse le tableau.  Sur le fond du problème, Geiger et Triffin sont sur la même longueur d’ondes.  Ils conçoivent tous les deux l’UEP comme une étape vers une monnaie unique européenne et soulignent les difficultés (l’impossibilité pour Geiger) de concevoir une union monétaire qui englobe la zone sterling
.  Pour Triffin, l’ECA, avec ses whippersnappers qui ont pour la plupart, tout comme Triffin, moins de 40 ans – et même parfois moins de 30 ans – représente indéniablement un bol d’air par rapport au FMI.  Il s’y sent beaucoup plus soutenu et écouté par ses supérieurs hiérarchiques.  Alors qu’au FMI Gutt XE "Gutt, Camille"  se désintéressait des nouveaux mémorandums de Triffin (ou les craignait), la lecture de ces contributions est prisée à l’ECA, que ce soit à Paris ou à Washington.  De plus, Triffin se voit investi de davantage de liberté d’action et de responsabilités.  Il assiste désormais de façon légitime et officielle aux réunions d’experts de l’OECE où il représente – et engage – les États-Unis.  Or les Américains apparaissent les seuls en mesure de prendre l’initiative : les Britanniques tentent de conserver un statu quo le plus longtemps possible ; les Français, soucieux de ne pas s’aliéner le marché britannique adoptent également une attitude passive ; les Néerlandais s’attèlent à concilier leurs intérêts dans la zone sterling et dans le Benelux ; les Italiens hésitent et les Belges campent sur leur position favorable de créditeur.  En collaboration avec Tasca, Robert Triffin occupe dès lors une position cruciale où il peut pleinement exploiter ses talents grâce à la confiance qu’on lui accorde.  La meilleure illustration de cet état d’esprit se manifeste dans l’épisode qui voit Triffin emporter l’adhésion de Katz XE "Katz, Milton"  lorsqu’il s’agira, à l’été 1950, de défendre contre vents et marées une définition de l’unité de compte UEP libellée par rapport à l’or (au lieu du dollar).

Au total, Triffin aura passé un peu moins de vingt-deux mois à l’ECA alors que son association avec le FMI avait duré plus de trois ans.  Mais si l’idylle avec l’ECA fera institutionnellement long feu, Triffin gardera un bon souvenir de la collaboration avec ses collègues.  Preuve de cette bonne atmosphère de travail, Triffin n’hésitera pas à réfléchir avec nombre d’entre eux à Princeton en décembre 1952 à la réforme de l’organisation monétaire mondiale.  Triffin justifiera son départ en septembre 1951 par sa volonté de conserver son indépendance vis-à-vis des instructions comminatoires de l’administration.  

D’autres facteurs contribuent à expliquer pourquoi l’administration américaine rechigne quelque peu en 1951 à compter sur Triffin.  Au premier rang de ceux-ci, figure la mutation annoncée de l’ECA vers la MSA focalisée sur la gestion d’une assistance militaire, objectif auquel Triffin, pacifiste et antimilitariste convaincu, pouvait difficilement se rallier.  En outre, Triffin est rattrapé par son passé.  Ses liens avec la Belgique font semble-t-il grincer quelques dents alors que sa proximité avec des intellectuels marxistes comme Shigeto Tsuru XE "Tsuru, Shigeto"  provoque de nouvelles interrogations quant à son rejet de l’idéal communiste, doutes qui s’ajoutent à ceux suscités par les fréquentations douteuses de sa belle-mère.  Enfin, Triffin est identifié comme un New Dealer ce qui n’est pas pour favoriser une association avec les Républicains qui reviennent aux affaires en 1952.  

Lorsque Triffin quitte l’ECA pour rejoindre l’université de Yale, il passe quelque part aussi au service du « privé », tant le monde académique américain est devenu particulièrement attentif au dialogue avec le monde de l’entreprise
.  Les liens qui se resserrent durablement avec Fritz Machlup XE "Machlup, Fritz" , le chantre de l’industrie de la connaissance, confirment cette translation.  Mais le passage dans le monde académique de Triffin ne signifie pas un renoncement total à toute collaboration avec l’appareil étatique.  Ce sont davantage les termes de cette collaboration qui évoluent, Triffin privilégiant son indépendance et sa liberté d’expression.  Au final, grâce à son poste de professeur à l’université de Yale, il ambitionne de s’affranchir de l’ostracisme auquel l’administration semblait l’avoir condamné en 1951.  Ce faisant, il accepte le jeu dangereux de devoir davantage séduire (les médias) que de convaincre (les élites) dans un jeu d’équilibre dont l’étude mérite certainement d’être poussée plus en avant.

Conclusion : entre l’ombre et la lumière
De 1911 à 1951, Robert Triffin a évolué dans un monde en constante mutation notamment médiatique.  Et peut-être encore plus que les autres scientifiques, les économistes ont bénéficié et souffert de ces changements qui les propulsent sur le devant de la scène. Dans les années 1940, Triffin avait déjà fait l’objet de caricatures dans la presse latino-américaine lorsque son nom avait été associé aux réformes qu’il y avait entreprises.  Mais la diffusion de ces dessins était demeurée confidentielle.  Il en ira tout autrement dès que sera révélée sa proximité intellectuelle avec le président Kennedy.  Au début des années 1960, le New York Times s’intéresse aux auteurs qui sont lus à la Maison Blanche.  Robert Triffin figure, avec son livre Gold and the Dollar Crisis, parmi les sept « gourous » qui ont le plus marqué Kennedy dans l’approche de son mandat présidentiel
.  La place laissée à cette nouvelle race d’éminences grises ira crescendo.  Ainsi s’explique sans doute en partie la popularité inattendue dont Robert Triffin bénéficie lors du sondage lancé par Valéry Giscard d’Estaing à l’occasion de sa conférence à la Maison du Droit en février 1965.  

Triffin n'ignore pas le pouvoir des médias et la force qu'ils peuvent exercer. Lorsqu'une première tentative conçue dans l'intimité de l'administration américaine en vue de concrétiser la création d'une monnaie commune au niveau européen échoue, Triffin se rallie sans hésiter au groupe des fédéralistes européens qui, grâce à Jean Monnet notamment, ont le vent en poupe au début des années 1950 et entendent miser sur la mobilisation des masses autant que sur la conversion des élites à leur projet.  Il est d'autant plus naturel à Triffin de s'inscrire dans ce projet à large visibilité qu'il avait déjà défendu l'idéal communautaire auparavant, notamment en soutenant en juillet 1945 un projet fédéraliste entre le Guatemala et le Salvador.  L’UEP étant mise sur les rails, Trifin n’aura cesse de travailler à l’intégration économique du Vieux Continent, multipliant les projets de mise en commun des réserves des banques centrales et accompagnant, en tant que conseiller, les premiers pas de la Commission des Communautés européennes.  

À la fin des années 1960 cependant, Robert Triffin s’avèrera peu heureux dans son œuvre de prosélytisme communautaire.  Même s’il prônera l’unité monétaire, le sommet de La Haye (1969) ne débouchera sur rien de concret.  Triffin qui voulait voir éclore l’union monétaire européenne se fera surtout connaître comme celui qui avait annoncé la fin de Bretton Woods sans pour autant toujours mettre en avant les bonnes raisons
.  La justesse de ses propos de Cassandre se vérifiera bien plus que ses prévisions d’oracle.  En 1962, il assurait que « le Président ne pourrait d’ailleurs dévaluer le dollar sans l’assentiment du Congrès » et affirmait qu’il fallait laisser « de côté l’hypothèse fantaisiste d’une adoption généralisée de systèmes de changes fluctuants en dépit de la fascination qu’elle exerce aujourd’hui sur les milieux universitaires »
.  La suite des événements lui donnera tort à cet égard.

Dans la sphère privée, Triffin n’aura pas nécessairement plus de réussite.  Il ne convaincra pas Baffi XE "Baffi, Paolo"  de devenir partisan de Teilhard XE "Teilhard de Chardin, Pierre"  de Chardin et surtout ne parviendra pas à expliquer à ses amis américains les justifications de son pacifisme absolu.  Loin de s’adoucir, et contrairement à la plupart de ses collègues enclins à glisser lentement avec l’âge vers un conservatisme plus prononcé, Robert Triffin aura plutôt tendance en vieillissant à radicaliser son caractère de « peace-nick ».  Cela l’éloignera de nombre de ses amis, tant européens
 qu’américains
, qui ne comprendront pas cette quête d’absolu qui n’est pas politiquement réaliste.  Condamné à prédire dans le vide la chute de Troie, entendu mais point (ou plus) écouté, Triffin se rapprochera à la fin de sa vie de ses amis « belges », de ses amis d’enfance, qui peuvent comprendre et partager son idéal ainsi qu’une culture politique largement façonnée, comme beaucoup de ses contemporains, dès l’avant-guerre
.   Dans les années 1980, Triffin s’engagera résolument dans le combat pacifiste, retrouvant la puissante candeur de ses années universitaires.  Il formera avec Pierre Hayoit XE "Hayoit, Pierre" , son compagnon de Kain, et Carlos Haustrate, XE "Haustrate, Carlos"  le club THH (Triffin Hayoit Haustrate), s’investissant dans un groupe de réflexion, les « Commissions Justice et Paix d’Europe occidentale », relayé par La Documentation catholique.  Ce groupe dénoncera l’inexistence « d’instances politiques supranationales capables de réguler la vie économique et financière », le surendettement du Tiers-Monde, et la course aux armements nucléaires
.   Leurs diatribes porteront au-delà du rideau de Fer.  Ainsi, Pierre Hayoit n’hésitera-t-il pas à publier en 1978 une « Lettre ouverte à M. Brejnev »
.

Tout acquis à cette quête chevaleresque digne d’un récit de Cervantes, Triffin ne cessera jamais de répéter son message monétaire, rappelant en toutes circonstances qu’il est beaucoup plus difficile d’assurer une saine gestion de l’économie internationale avec des  cours de change flexibles et que de « bonnes pratiques » ne garantissent pas la stabilité au niveau mondial si elles ne sont pas accompagnées d’une véritable coordination internationale.  Fidèle à son sacerdoce pédagogique, il réservera l’un de ses derniers entretiens publics à une maison de production néerlandaise indépendante souhaitant retracer l’histoire monétaire depuis Bretton Woods jusqu’à l’EMU
.   Il s’éteindra le 23 février 1993 à Ostende des suites d’un emphysème pulmonaire et sera incinéré
. 

�	 Le Figaro écrit à ce propos : « Quelques « hou, hou » ayant salué le nom de Jacques Rueff� XE "Rueff, Jacques" �, Giscard enchaîna « ayant beaucoup de personnes à nommer, nous allons pouvoir mesurer à vos applaudissements qui vous appréciez le plus ».  Ce fut l’expert Triffin qui gagna » (Pierre Charpy, « La réponse de Giscard à Johnson », in Le Figaro, 13 février 1965, p. 4).


�	  Outre Le Figaro, les autres grands journaux français relatent également l’incident.  Les Echos insistent sur le caractère inattendu de cette reconnaissance : « Si l’évocation de M. Jacques Rueff� XE "Rueff, Jacques" � fut saluée par des trépignements et des « hou, hou », l’évocation du professeur Triffin suscita des applaudissements pour le moins inattendus »  (« M. Giscard d’Estaing a précisé les contours de la réforme monétaire internationale », in Les Echos, 12 février 1965, p. 3).  Quant à Paul Fabra, il souligne dans Le Monde l’incohérence de la réaction des étudiants (Paul Fabra, « M. Giscard d’Estaing expose les grandes lignes de la réforme monétaire internationale souhaitée par la France », in Le Monde, 13 février 1965, p. 19).


�	 Voir Richard E. Mooney, « Paris Bids Debts to Be Paid With Gold » in The New York Times, 12 février 1965, p. 37.


�	 Il peint notamment Moulin dans la campagne à Flobecq.  Voir Marcel Nihoul, Magritte à Châtelet 1904-1917, Châtelet, 1998, p. 16.


�	 Une centenaire du village limitrophe de Wodecq se réjouit ainsi en 1919 de « la prospérité nouvelle de ses habitants qu’elle a connus si pauvres » (« Wodecq », in le Courrier de l’Escaut, 90e a., n. 138, 14 juin 1919, p. 3).


�	 « Fais rosses et féroces » in L’Avant-Garde, n. 14, 33e a., 12 mars 1932, p. 3.


�	 Il est à signaler qu’Auguste Marin� XE "Marin, Auguste" � adoptera le pseudonyme « R.T. » dans L’Avant-Garde et que Paul Delcorde� XE "Delcorde, Paul" � utilisera les mêmes initiales « R. T. » pour signer des articles dans La Cité nouvelle.


�	 « Les soldats français qui combattaient Ab-el-Krim au Maroc étaient mitraillés par des engins français », in Jeune Europe, 3e a., n. 3, avril 1935, p. 6.


�	 L’Avant-Garde écrit : « Je connais certaine région du Tournaisis où vit le souvenir de ces jeunesses ardentes qui y campèrent, en marche vers l’inutile.  Elles fêteraient la Noël� XE "Noël, Léon" � à Londres, disaient-elles, et en janvier reprendraient leurs études ayant seulement perdu un trimestre » (Ignis, « Langemarck », in L’Avant-Garde, 35e a., n. 244, 17 novembre 1934, p. 1).


�	 Voir Robert Triffin, conseiller des princes, témoignage et documents recueillis par Catherine Ferrant et Jean Sloover avec la collaboration de Michel Dumoulin et Olivier Lefebvre� XE "Lefebvre, Pierre (alias Happy Feet)" �, Louvain-la-Neuve, Ciaco, 1990, p. 10.


�	 « Les soldats français qui combattaient Ab-el-Krim au Maroc étaient mitraillés par des engins français », in Jeune Europe, 3e a., n. 3, avril 1935, p. 6.


�	 Voir « Faits rosses et féroces », in L’Avant-Garde, 34e a., n. 110, 2 décembre 1933, p. 2.


�	 Voir l’intervention d’Émile Poulat à propos de l’exposé de Charles Juillard sur Marc Sangnier, l’Église et la Guerre (1905-1914), in Bulletin de la Société d’histoire moderne, 74e a., n. 11-12, 1975, p. 30.


�	 Ses archives témoignent de liens entretenus avec Carlos Haustrate� XE "Haustrate, Carlos" �, Pierre Hayoit� XE "Hayoit, Pierre" � ou Michel Coppez� XE "Coppez, Michel" � dans les années 1970 (voir notamment son carnet d’adresses conservé dans AUCL, ART, 30.6).


�	 Lucien Romier� XE "Romier, Lucien" �, Qui sera le maître.  Europe ou Amérique ?, Paris, Hachette, 1927, 239 p.


�	 Félicien Marceau, Les années courtes, Paris, Gallimard, 1968, p. 152.


�	 Il assure notamment un cours traitant de la politique commerciale des principaux États d’Europe et d’Amérique.


�	 Lorsque Félicien Marceau évoque « Philippe » dans son livre, il fait probablement référence à Jacques Poullet� XE "Poullet, Prosper" � (° Bruxelles, 17 janvier 1913 - ?) qui suit les cours de la candidature d’ingénieur civil à l’Université de Louvain entre 1932 et 1936 mais ne parviendra jamais à dépasser le stade de la deuxième année d’études.  Voir Félicien Marceau, Les années courtes, Paris, Gallimard, 1968, p. 195 et AKUL, SKS, « Jacques Poullet ». 


�	 « Un entretien de L’Avant-Garde avec le vicomte Poullet� XE "Poullet, Prosper" � », in L’Avant-Garde, 35e a., n. 194, 9 mai 1934, p. 1.  Le vicomte Poullet n’est alors plus  au gouvernement (il l’a quitté en janvier 1934).


�	 Voir « Revue de presse », in La Libre Belgique, 51e a., n. 132, 11 mai 1934, p. 1.


�	 « Je collaborai donc à L’Avant-Garde avec l’espoir que ce journal, en s’installant à Bruxelles, pourrait s’attacher des collaborateurs rémunérés.  L’Avant-Garde était alors le seul quotidien universitaire du monde et, de ce fait, servait évidemment de pôle d’attraction aux jeunes gens éprouvant la démangeaison d’écrire.  De plus, elle s’était acquis un certain renom par sa manière très libre de traiter les problèmes de la politique catholique, par son sens social qui contrastait vivement avec l’esprit conservateur et réactionnaire de la presse catholique, et plus encore, par une interview retentissante que lui avait donnée en faveur d’un retour à la neutralité de la Belgique, le Ministre d’Etat, vicomte Poullet� XE "Poullet, Prosper" � (…) Et si l’on trouvait chez ses propriétaires une réserve que je ne trouvais pas en moi, il semblait ne pas y avoir d’incompatibilité foncière entre la politique neutraliste préconisée par L’Avant-Garde et le manifeste qu’avait lancé Communauté pour l’établissement de négociations politiques directes entre l’Allemagne et la Belgique. (…) Au moment où je commençai à y collaborer, les lignes politiques de L’Avant-Garde étaient encore imprécises et permettaient à chacun d’y développer des thèses très diverses.  L’atmosphère de l’équipe était d’ailleurs plaisante et tenait tant du journalisme que de la bohême estudiantine » (Raymond De Becker� XE "De Becker, Raymond" �, Livre des vivants et des morts, Bruxelles-Paris, Editions de la Toison d’Or, 1942, p. 175).  
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